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Imprime  par  ordre  de  &a  coNVË^tié^r  nationales 

ÏjA  feüîê  difpoiitfori  qui  v'otVs  cbfivêfïâît$  Après 
avoir  présenté  aü  peuple  fouvefain  une  eonltitu- 
tion  républicaine  , c’était  le  ealrrie,  et  il  a régné 
dans  vos  délibérations  : la  feule  contenance  que 
Vous  pouviez  prendre  5 était  la  dignité  ; la  vôtre 
s’efl;  cônftammetit  maintenue  : le  fs ul  objet -*  non 
pas  de  votre  efFroî  ^ niais  de  votre  attention  dans 
tout  ce  qui  fe  pàiîait  autour  de  vous  j c’était  uüê 
fèfzcttietceticé  qui  h’ett  criminelle  * quë  îorfqü’ellé 
porte  atteinte  a la  tranquillité  publique  5 & eeilè- 
U M’a  pas  été  troublée? 

ÏUE  NEW&ERHX  À 
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rans  publièrent  ce 
la  Conftitution  , la  fouveraineté 
ne  fut  invoquée  ni  contre  eux  , ni  contre 
ode  anarchique  ; aucune  voix  ne  le  ne 
entendre;  apeune  difculfion  ne  s’engagea  : çha- 
c„ri  s’empreilait  d’aller  groffir  de  fon  nom  la  lifte 
d’acceptation,  & de  figurer  dans  le  cortege  qui 
venait  enfuite  dans  cette  enceinte , non  pas  vous 
demander  la  mife  en  adivicé  du  gouvernement 
qu'on  dirait  accepté  par  le  peuple  , mais  vous 
prefl'er  de  retenir  indéfiniment  des  pouvoirs  illi- 
mités. Cet  empreffement  aveugle  & fervi.e  enhardit 
les  tyrans.  Forts  de  la  docilité  qui  fe  précipitait 
au-devant  d’eux  , ils  crurent  pouvoir  déforma  S 
lever  le  mafque  ; & certains  d’avoir  înfptre  la 

terreur,  ils  fe  hâtèrent  de  l’orgamfer.  Ce  fut  alors 
qu’ils  établirent  le  régime  vexatoire  des  incarcé- 
rations contre  tous  ceux  qui  ferment  non  paS 
coupables  ni  convaincus  , mais  fnlpeds  , il  ne 
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des  échafauds , & bientôt  apres  ils  lurent  eleves. 

Et  vous  , citoyens  repréfentans,  vous,  vainqueurs 
de  cette  tyrannie,  dont  vous  avez  extirpe  les  racines 
vous  avez  , dans  votre  fageffe  , délibéré  le  pacte 
foetal  ; vous  l’avez  offert  aux  Français  ; vous  1 avez 
fournis  à leur  délibération , auffi  bien  que  les 
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KSTtt  révolution  nouvelle.  D’epres  ce  que 
gourtre  a une  . tout  V0Us  affure  que 

bma's 'l’indépendance  des  fuffrages  ne  fut  plus 
Se.  Le,  :,éBeSh»n,»eSdon.  vo».  avteç  bnf. 

le.  fers,  voue  ont  “’J  “J  bienf.k 

leur  aviez  rendue,  n était  pas  pour  cur.  u 
nar  leouel  ils  fe  truffent  liés  à votre  egard  . ils 
vous  it  fait  voir  qu’ils  n’étaient  aveugles  par  1» 
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reconnaiflance  j ni  fur  votre  ouvrage,  ni  fur  vous* 
mêmes;  Vous  avez  voulu  qu’ils  fullent  pleinement 
libres*  pouvaient- iis  mieux  vous  témoigner  combien 
vos  intentions  font  remplies  ? Leurs  dilcours  * leurs 
écrits  , leurs  placards  , relpirent  iis  la  contrainte  ? 
portent-ils  la  plus  légère  empreinte  de  dépendance 
& de  flaterie  ? & le  fouverain  lui-même , qui , comme 
vous  l’avez  défini,  fe  compote  de  l’umverlàlité  des 
citoyens  , parlerait  il  un  autre  langage  que  celui 
que  tiennent  quelques-uns  de  les  membres?  Mais 
quoi!  les  fondateurs  de  la  République  ont-ils  pu 
prendre  lé  moindre  ombrage,  éti  voyant  avec 
quelle  lattitudeon  ufait  de  la  liberté  de  tout  dire? 
N’eft-ce  pas  un  préfage  certain  que  nulle  tyrannie 
ne  pourra  déformais  s’établir  ? Ce  n’eit  pas  l’éga- 
rement  de  ce  qu’on  appelle  fauffemenc  l’opinion 
publique  , qui  peut  ramener  le  defpotifme  , il 
exilte  déjà  , iorqu’il  comprime  l’opinion  , & qu’il  |d 
réduit  au  filence  : e’eft  lorique  tout  fe  tait,  qu’il 
faut  redouter  , l’efclavagé,  & non  pas  lorique 
1 ambition  s exhalé  en  murmures , en  reproches 
ou  meme  en  menacés,  pour  perdre  des  concurrent 
qu  il  eft  de  fon  intérêt  d’écarter.  Pouvez-voiis , dans 
ce  donc  Vous  êtes  les  témoins  , méconnaître  fon 
aéhve  influence?  & fans  vous  diffimuier  que  d’autres 
caules  le  joignent  encore  avec  elle  pour  produire 
les  memes  effets,  ignorez-vous  que  l’époque  des 
eleélions  eft  toujours  critique  , Gnon  pour  I* 
tranquillité  de  l’état , au  moins  pour  la  réputation 
de  ceux  qui  fe  mettent  fur  les  rangs  ? Et  qu’on 
n aille  pas  en  accufer  le  régime  républiêain  ' Qui 
de  vous  n’a  pas  obfervé  que  depuis  les  dignités 
qbfcures  d un  monaltère , jufqu’aux  polies  les  plus 
bnllans  des  cours  , la  rivalité  engendre  l’inimitié 
entre  les  pretendans  qui  fe  les  difpusem  ? Tout 
hommage  offert  à la  beauté,  tout  fucels  obtenu, 
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par  le  talent  & par  le  génie  , eft'  un  fignal  «e 
déclaration  de  guerre  de  la  part  de  quiconque  le 
croit  éclipfé.  Perforine  n’ofe  fe  louer  lui- meme 
pour  obtenir  la  préférence;  mais  on  ne  rougit  pas 
de  déchirer  ceux  qui  courent  la  même  carrière. 
Seriez-vous  donc  étonnés  , citoyens  repréientans , 
que  lorfqu’ii  s’agit  des  plus  éminentes  fondions, 
auxquelles  la  confiance  nationale  puine  appeler 
un  Français  , l’impatience  d’y  parvenir  ait  mis  dans 
la  bouche  de  quelques  - uns  de  ceux  qui  n eu 
calculent  ni  les  périls , ni  les  dégoûts  , des  exprei- 
fîons  exafpérées  , pour  provoquer  votre  retraite . 
Gardez-vous  de  compter  parmi  vos  ennemis  , tous 
ceux  qui  n’étaient  peut-être  au  fond  , que  des  ri- 
vaux trop  jaloux  de  vous  fuccéder  , & qui  dans 
l’ardeur  d’y  réuilir , ont  marché  dans  la  route  beau- 
coup trop  battue,  que  fuivent  la  plupart  des  aipmins 
à l’honneur  dangereux  cle  prendre  part  aux  affaires 
publiques.  Toute  qualité  ettimahle  devait  di (paraître 
à leurs  yeux  j tous  les  fervices  devaient  s’eriacer  : il 
était  de  leur  intérêt  de  ne  rappeler  que  les  hautes,  & 
de  les  engraver  -,  il  fallait  fur  tous  les  points  donner 
le  change,  & dénaturer  la  quefiion.  Amfi  , brique 
vous  n’avez  organifé  le  gouvernement  que  pour 
vous  en  deffaifir  , on  a foutenu  , contre  l’evidence  , 
que  vous  le  retiendrez  , fi  les  deux  tiers  d entre 
vous  payaient  dans  le  corps  légiflatif , qui  par 
fon  effence  ne  peut  jamais  gouverner.  L on  vous 
aceufe  avec  la  même  bonne  foi  , de  perpétuer  vos 
pouvoirs  , lorfque  vous  anticipez  fur  1 époque 
annuelle,  fixée  par  la  constitution  pour  le  renou- 
vellement du  tiers  , lorfqu’im  fécond  renouvelle- 
ment prévu  & a duré  ne  laide  que  dix-huit  mois 
au  plus  à la  majorité  , pour  affermir  des  inftrtutions 
naiflantes  ; on  vous  reproche  enfin  d avoir  me- 
çonnu  la  fouvesaineté  du  peuple  > au  moment  ou 


( s ) 

non  contens  de  l’avoir  proclamée  , vous  lui  ren- 
diez l’hommage  îe  plus  dired;  , le  plus  folennel 
& le  plus  fiocère , en  lui  préfentant  ces  difpofi* 
tions  fi  critiquées  , & auxquelles  fon  acceptation 
feule  pouvait  imprimer  le  cara&ère  de  toi.  L’objet 
unique  & confiant  de  votre  attention  comme  de 
vos  vœux  , a été  le  feui  qu’on  ait  perdu  de  vue 
dans  ces  difcufiions  fi  multipliées.  L'affermiffer 
ment  de  la  République  pour  le  bonheur  du  peuple , 
voilà  le  but  auquel  ont  tendu  tous  vos  ef- 
forts : le  vœu  libre  du  peuple  pour  P affermi]] e- 
ment  de  la  République  , voilà  le  feul  moyen  qui 
fût  digne  de  vous  j 8c  quoi  qu’ait  publié , la  ca- 
lomnie, il  était  trop  au  deffous  de  vous  d’effrayer 
ou  de  corrompre  , pour  defcendre  jufqu’à  de  telles 
reffources.  Des  plaintes  vous  ont  été  adreffées  > 
l’exercice  de  droits  peut-être  violés  & méconnus 
a été  réclamé  , & vous  avez  mieux  ^aimé  fuf- 
pendre  tout  examen  , que  de  paraître  vous  appuyer 
de  fuffra'ges  qu’on  aurait  pu  regarder  comme  vous 
étant  offerts.  Dans  ce  parallèle  de  votre  conduite 
& de  la  eenfure  qui  s’attachait  à vous  , la  nation 
doit  trouver  un  nouveau  gage  de  votre  fageiTe  , 
8c  par  conféquenc  une  nouvelle  garantie  de  fa 
liberté  , fi  vous  êtes  encore  appelés  à la  dé- 
fendre. 

Ce  n’eft  pas  , citoyens  repréfentans  , qu’au 
moment  où  cette  même  nation  délibérait  toute 
entière,  où  huit  mille  affemblées  primaires  fe  te- 
naint  à -la- fois,  d’après  votre  convocation,  vos 
regards  Ce  foi  eut  fixés  fur  celles  qui  vous  envi, 
ronnaienfcj,  jnfqu’à  vous  faire  perdre  de  vue  toutes 
les  autres. -Nous  ne  venons  point  ici  pour  allumer 
des  pallions,  notre  plus  preffant  déflr  eft  de  les 
éteindre,  & c’eft  dans  cet  efprit  que  nous  allons 
examiner  une  erreur  dont  on  s’ est  fervi  a pour  les 
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fomenter  & les  aigrir.  Ce  n’eft  point  avec  le  tort 
de  l’autorité  qui  commande  , mais  avec  l’accent 
de  la  vérité  qui  perfuaae  ; ce  w’eft  point  avec  les 
armes  meurtnères  du  farcalme,  c’eft  avec  la  raifott 
qui  éclaire  , en  évitant  de  blefler , que  les  prévenu 
tions  fe  guériflent , & c’eft  au  bon  efprit  de  ceux- 
mëmes  qu’on  a pu  féduire  , que  nous  en  appel- 
ions pour  les  détromper.  Dans  le  cours  de  la  ré- 
volution , on  a vu  naître  plus  d’une  erreur  nou- 
velle; on  en  a vu  d’encienne  fe  fortifiera  & s’ac- 
créditer. Il  en  eft  qui  participent  à ces  deux 
caraélères  * quoiqu’ils  femblent  réciproquement 
s’exclure.  Son  influence  prodigieufe  ,,  tantôt  utûe 
& tantôt  funefte , fur  beaucoup  d’événemens  mé- 
morables , s’eft  fait  en  dernier  Heu  fentir  d un* 
manière  trop  frappante  * pour  n’en  pas  prévenir  1« 
retour,  lorfque  tout  doit  tendre  à un  ordre  pai- 
lible  & durable,  par  la  deftru&ion  des  préjugés*, 
comme  par  la  réforme  des  abus. 

Une.  feule  commune  érigée  en  télégraphe,  pou? 
donner  à toutes  les  autres  le  lignai  qu’elles  fe- 
raient réduites  à répéter  fidèlement , eft  un  fyftèm® 
inconciliable  avec  l’égalité  qui  eft  la  bafe  d® 
notre  République.  Ce  n’eft  au  fond  qu’une  copie 
défigurée  de  l’ancien  gouvernement  de  Rome,  fous 
|és  droits  politiques  étaient  concentres  dans  foa 
enceinte.  On  oppofait  lu  *oiUe  à l univers , & ce 
eomrafte  avait  quelque  chofe  de  pkis  frappant 
encore , par  la  précifion  de  la  langue  , & la  rel- 
femblance  des  deux  mots  qui  exprimaient  ces 
$eux  idées  (i).  Four  exercer  cette  domination, 
Rome  avait  le  droit  de  conquête  ; 8c  ii  faudrait 
produire  tes  mêmes  titres , fi  l’on  formait  tes  mêmes 
prétentions , auxquelles  il  ferait  d’autanf  pins  etoiu 
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nant  qu’on  s’attachât,  qu’elle  ne  feraient  au  fond  , 
qu’un  refte  des  préjugés  & des  habitudes  de 
U monarchie.  Celle-ci  avait  dilBngue  les  fran- 
çais en  trois  ordres  , quant  à leur  état  politique;, 
mais  les  mœurs  avaient  marqué  de  plus  une  triple 
féparaiion  entre  la  cour  , la  ville  & les  provinces, 
diltindion  qui  fournit  à nos  poètes  des  portraits 
fans  nombre  , & à nos  phiiofophes  une  foule  d’ob- 
fervations.  Il  n’eft  perfonne  qui  ne  doive  fe  rap- 
peler avec  douleur,  qu’une  gradation  de  mépris 
était  L’odieux  réiuhat  uc  ecs  chimériques  différences. 
Le  courtifan  fe  permettait  de  dédaigner  l’homme 
de  la  ville,  & celui-ci  s’en  dédommageait  queU 
quefois , en  fe  croyant  fupérieur  à l’habitant  des 
provinces.  L’efprit  de  la  monarcnie  était  de  tout 
concentrer  dans  une  feule  main , de  fixer  tous  les 
yeux  fur  un  fieul  homme  , & par  conféquent  d’e- 
rabiir  entre  ceux  qui  l’approchaient  & le  refêe  de 
la  nation  , une  dillance  aviliffante  pour  celle-ci. 
De  là  ces  fentimens  fadices  , cet  orgueil  du  rang 
& de  la  naiifance  , cette  alternative  de  baffeffe  & 
de  hauteur , qui  rendait  les  mêmes  hommes  fi  fou- 
pies  à l’égard  de  leurs  fupérieurs  , & fi  arrogans 
envers  ceux  dont  ils  croyaient  l’être  à leur  tour. 
Fuifque  la  cour  eft  anéantie , puifque  le  nom  de 
province  eft  aboli  , comment  la  ville  qui  tenait 
le  milieu  entre  l’une  & l’autre , voudrait-elle  con- 
fier ver  quelque  trace  de  ce  qui  doit  s’effacer  pour 
jamais  , quand  elle  n’a  plus  à craindre  Porgueii 
infolent  qui  pefait  fur  elle,  qu’à  fion  tour  elle 
ne  témoigne  plus  que  des  fientimens  fraternels  aux 
départemens  ? D’ans  la  République  , le  vœu  de 
la  nature  & de  la  raifon  ptfofcrit  tout  ce  qui 
blefle  la  véritable  égalité  politique  , il  h’y  a de 
majefté  que  celle  du  peuple  entier,  d’autorité  que 
«elle  de  la  loi , de-  fupénorifcé  que  celle  des  fonc- 
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ffonnaires  publics  élus  à temps.  L’exercice  des  droits 
de  citoyen  eit  attaché  à certaines  conditions  pui- 
sses dans  finterêt  de  la  ioçiete  & déterminées  par 
ellei  mais  quiconque  les  réunir,  etfc  également 
revêtu  de  t’augqfie  eafaéière  de  membre  du  fou- 
verain  ; Sc  tout  Français  quel  qu’il,  fuit,  quelque 
parc  qu  il  ait  fixé  ion  fqjour , quels  que  loi  en  t fes 
talens  . fes  1er  vices , les  vertus  memes  , e£F  dans 
l’heureufe  imputlfancç  de  prendre  un  titre  plus 
glorieux  que  celui  île  citoyen.  Peut-être  devrait-il 
nous  infpirer  de  fierté,  pour  en  retenir  l’ufage 
irierne  dans  îe  langage  ordinaire  ; il  mérite  afiu- 
rement  de  furvivre  à ces  dénominations  abjeéles 
que  la  démagogie  avait  introduites  , & plus  en- 
core de  prévaloir  fur  ce  terme  infini  fiant,  qu’on 
veut  retirer  des  débris  de  la  féodalité.  Dût  au 
reite  le  nom  de  citoyen  être  écarté  dans  îe  com- 
merce de  la  vie  civile  , & ne  plus  exprimer 
qu’une  qualité  politique,  pénétrons-nous  deçà 
principe  important  , qu’elle  efface  toute  préémi- 
nence & toute  prérogative;  & puifque  les  habitans 
d*une  commune,  quel  que  foi t leur  nombre,  re 
peuvent  être  rien  de  plus  que  des  citoyens  , parce 
qu’il  n’y  a rien  au  delà  , la  différence  de  popu- 
lation n’établit  l’initiative  , ru  la  fupériorité  , 
& ne  rdfufcite  aucun  privilège, 

Paris  accumule  dans  fon  enceinte  tous  les 
moyens  de  porter  à leur  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion les  arts,  les  fciences,  & leur  application  aux 
befoins  dé  jà  fcciétç.  La  véritable  gloire  , la  puif- 
fance  véritable  de  ces  vaftes  faubourgs  qui  lui 
ferve  nt  d’avenues , c’eft  d’être  peuplés  d’hommes 
utiles  & laborieux,  dont  i’induflrie  diversifiée  en 
mille  manières  , & divifée  en  une  infinité  de 
branches,  eft  une  fource  inépuifable  de  profpé- 
iité  publique  5 par  Jçs  richeiff  § qu’elle  met  dans 


le  commerce  national,  et  de  bonheur  individuel , 
pour  ceux  qu’une  vie  fimple  & paiiibie  rend  à- 
la  fois  eltimab'e  & heureux.  L’obfervatoire  le 
jardin  des  plantes,  le  cabinet  d’hiftoire  naturelle, 
les  bibliothèques  publiques,  la  multitude  innom- 
brable de  monumens  & d’édifices  , la  colledlion 
des  chefs-d’œuvre  que  renferment  le  muféum  & 
plufieurs  autres  dépôts  , un  grand  concours 
d’hommes  éclairés  dans  tous  les  genres,  voilà  les 
immeafes  refîburces  avec  lefquelles  Paris  , f^ns 
prétendre  y concentrer  toutes  les  lumières  , devient 
le  foyer  où  elles  retentiifent , & qui  les  réfléchit 
fur  toutes  les  parties  de  la  République  ; mais  qu’à 
fou  tour  il  reconnaifle  que  toutes  aufli  contri- 
buent à lui  fournir  les  productions  de  leur  terri- 
toire; qu’elles  lui  verfent  une  partie  du  fruit  des 
fueurs  de  leurs  habitans  , & qu’eiles.  pourvoient  à 
fes  befoins,  dont  l’étendue,  proportionnée  à fa 
population,,  eft  toujours  l’objet  de  la  foilitçitude 
du  gouvernement.  De  cette  réciprocité  de  fer- 
vices  & de  ce  mutuel  intérêt , doivent  naître  l’afFec- 
tion  & la  concorde  j & combien  ils  font  coupa- 
bles, ou  tput  au  moins  aveugles,  ceux  qui  fubf- 
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de  la  vengeance  des  rois , fl  vous  vous  iaiffle? 
entraîner  dans  les  pièges  qui  vous  remettraient 
fous  leur  joug.  Il  n’eft  point  de  châtiment  qui 
punie  aifoù v'ir  la  vengeance  de  cec  outrage  que 
vous  avez  fait  à j’orgüeil  du  diademe  ; un  neupîe 
c|ui  a brilé  fês  chaînas' avec  cec  éclat , qui  a re- 
pris la  portion  de  la  fouveraineté  nationale  , n’a 
plus  à fe  promettre , s’il  benoit  a la  perdre,  que 
de  fervir  d’exemple  aux  races  futures  , par  les  Tu- 
teurs des  tyrans  dont  il  deviendrait  la  proie , au 
lieu  de  relier  le  modèle  de  la  flagelle , qui  feule 
pouvait  maintenir  les  fruits  de  fa  première  énergie. 
Et  pourquoi  , lror  1 qu’on  vous  parle  de  vos  frètes 
des  départemens , ne  pas  vous  rappeler  ces  jour- 
nées déücieufes  de  la  fédération  de  1790  , 
où  dans  les  douceurs  de  i-hofpita.liié  que  vous 
exerciez  à leur  égard  , où  dans  les  çpanchemens  de 
la  fraternité,  il  s’étabuiTait  entre  eux  & vous  un 
Befoin  de  vous  entr’aimer,  de  vous  lécourir  & de 
réunir  vos  efforts  communs,  pour  aïfurer  la  con- 
quête de  la  liberté  ? Ce  befoin  ifcft  il  moins  pref- 
fant  après  tant  de  facribces  de  leur  part  & de  la 
vôtre,  après  tant  d’expériences  qui  doivent  vous 
avoir  convaincus  que  vos  vrais  arnis  ne  font  pas 
ceux  qui  vous  flattent?  Quand  il  y va  de  votre 
fa! ut , ou  plutôt  de  celui  de  la  République,  devez- 
vous  écouter  ceux  qui  vous  parlent  dé  la  prépon- 
dérance qu’ils  attribuent  à vos  fuffrages , & contre 
laquelle  plu  fleurs  fedions  ont  eu  le  courage  de 
s’élever  ? S’agit-il  donc  içi  des  calculs  de  l'ambV 
fion  , dé  l’intérêt,  ou  du  reflentiment  ? Faut-il , 
hélas  ! vous  rappeler  que  trop  fouvent  les  adu- 
lations fürent  en  votre  nom  prodiguées  aux  tyrans 
que  nous  avons  abattus  le  9 thermidor?  Ne  craignez* 
vous  pas  qu’aujourd’hui  le  royal ifme  à fon  tour* 
ne  vous  fuggère  les  reproches  qui  font  faits  encore 
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cetftc  fois  en  votre  nom,  aux  repréfentans  du  peuple 
entier  ? Et  qu’importe  notre  deftinée  perfonnelle! 
Qu’on  nous  préconife  ou  qu’on  nous  décrie  fi 
l’on  veut , pourvu  que  la  patrie  Toit  préferyée  des 
malheurs  «qui  la  menacent.  Comment  n’avez  vous 
pas  prévu  qu'à  la  première  difficulté  qu’éprou- 
veraient des  Irgilbteurs  entièrement  nouveaux  , 
que  nous  aimons  à fuppofer  purs,  mais  qui  ne 
feraient  pas  retenus  par  les  mêmes  engagemens  qui 
nous  lient,  des  doutes  pourraient  s’élever  fur  la 
habilité  de  la  conftiiution,  qu’on  ofera  dire,  fai- 
blement d’abord  , '&  bientôt  plus  ouvertement, 
qu’il  n’y  a pas  d’identité  entre  la  liberté  & la 
République;  qu’il  elt  des  états  libres  fous  une 
autre  forme  de  gouvernement;  que  îçs  jaçobins 
fe  difaicnt  auffi  républicains;  qu’ils  contribueront 
à propager  ce  fyftème,  & qu’il  ne  s’y  faut  pas 
attacher  , s’il  eft  démontré  qu’il  foit  impraticable? 
Comment  au  contraire  n’avez  vous  pas  fenti  que 
des  hommes  qui  puiferaient  & dans  la  perfpedive 
des  dangers  qui  les  menacent , & dans  le  fouvenir 
de  ceux  qu’ils  ont  courus,  & dans  le  fouvenir 
non  moins  utile  des  fautes  mêmes  qu’ils  ont  pu 
çommetre,  l’opiniâtreté  du  courage,  pour  fe  roidir 
contre  les  obhacles  ; que  de  tels  hommes  réalife* 
raient  la  République,  en  fortifiant  fon  inftittition 
de  toute  la  puiilance  qu’y  doivent  ajouter  les 
premières  habitudes  , & vous  préfetvaient  des 
convulfions  nouvelles,  qui  fignaleraient  fon  ren- 
vefement?  Avons -nous  pu  croire  un  inffant  que 
nous  fuffions  l’élite  exclufive  de  nos  concitoyens; 
que  feuls  nous  fuffipns  dignes  de  les  reprélenter; 
& fi  la  vanité  nous  eût  entraînés  jufqu’a  çet  excès 
de  délire  , pe  nous  eût -elle  pa'$  fa’t  envifaget 
auffi  les  rifques  de  ce  dénigrement  auquel  nous 
allions  nous  expafer,  & que  nous  n’avonsjbiavé 
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que  par  dévouement  au  falut  de  la  nation  ? Notre 
devoir  9 après  lui  avoir  donné  une  conftitution, 
étoit  de  tout  tenter  pour  en  aiîurer  le  fuccès  , & 
d’indiquer  à nos  commettans  les  moyens  de  pré- 
venir de  nouvelles  fecoutfes  ce  devoir  , nous 
l’aVons  rempli , & nous  avons  attendu  avec  la 
fécurité  qui  nous  appartient , le  vœu  du  peuple 
entier,  à l’égard  .duquel  nous  donnerons  toujours 
l’exemple  d’irne  ioumiÜion  dont  perforine  ne 
pourra  fe  difpenfet. 

Ce  ferait  outrager  la  majefté  du  peuple  fouve- 
rain  , au  nom  duquel  vous  venez  de  proclamer 
qu’il  avait  accepté  la  conftitution,  que  d’élever 
le  moindre  doute  fur  l’obligation  rigoureufe  où 
feront  les  àifemblées -électorales  de  fe  conformer 
aux  difpofrtibns  qui  les  concernent.  Vous  n’avez 
rien  à leur  prefcrire  à cet  égard,  que  d’ouvrir  leur 
feftion  par  la  leétüre  du  titre  IV  *,  leur  devoir  fera 
d’en  exécuter  littéralement  les  difpofitions , & le 
vôtre  de  vous  affurer  qu’elles  n^uront  pas  été  en- 
freintes. En  un  mot,  les  aifemblées  éléloraîes 
deviennent  en  ce  moment  des  corps  conftitués  , 
pour  remplir  d’une  manière  uniforme,  & d’après 
le  mode  qui  leur  eft  prefcrit  par  la  conftitution» 
les  fonctions  fpéciales  qui  font  l’objet  de  leur  con- 
vocation. Ce  ferait  de  toutes  les  idées  la  plus 
abfurde  , que  de  regarder  les  électeurs  comme  les 
mandataires  particuliers  de  l’aifemblée  primaire  qui 
les  aurait  nommés , en  ce  fens  qu’ils  fuifent  aftreints 
à Cuivre  les  inftrudtioîis  particulières  qu’ils^  en  au- 
raient reçues  * ils  ne  tiennent  des  affemblées  pri- 
maires d’autre  pouvoir  que  celui  d’élire,  & ils 
n’ont  le  droit  de  l’exercer  que  conformément  à la 
vblbnté  générale,  fans  égard  au  vœu  fpéciaV  de 
telle  ou  telle  localité.  Autrement  il  s’établirait  une 
monftrueufe  bigarrure,  non-feulement  entre  les  opi- 
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tâtions  des  diverfes  affemblées  comparées  entre 
elles  , mais  jufques  dans  le  fein  de  la  même  alfem- 
blée  où  l’on  verrait  les  électeurs  d’un  canton  , d’u?;@ 
communs  eu  d’une  fedîon , procéder,  d’après  des 
fyftêmes  oppofes.  Alors  fe  réaîiferalt  enfin  cette 
chimère  fi  cruellement  pourfuivie , ce  fèdéralifme 
qui  a été  l’objet  de  tant  de  fureurs , & qui  n’exifta 
nulle  part  ; il  ne  ferait  plus  un  fantôme  créé  pour 
perdre  le  talent  & la  vertu  , & pour  colorer  des 
vengeances  ; il  naîtrait  en  effet  de  la  fauffe  idée 
qui  tranfpotte  la  fouveraineté  du  peuple  à chacune 
de  fes  bradions.  Citoyens  collègues,  ce  ferait  vou- 
loir prouver  l’évidence,  que  de  s’étendre  fur  l indif- 
penfable  nécefilié  où  font  les  affemblées  éledorales 
d’opérer,  d’après  une  règle  invariable  , commune  à 
toutes , '&  ftridement  obligatoire.  C’eft  une  con- 
féquence  néceffaire  de  l’unité  de  la  nation,  de 
l’unité  de  la  République  , de  l’unité  de  la  conf- 
tiiiition. 

Elle  nous  a paru  décider,  au  moins  implicite- 
ment, une  de  ces  queftions  qui  font  naître  des 
rivalités  & des  prétentions  , comme  toutes  celles 
qui  tiennent  aux  localités  , nous  voulons  parler 
du  placement  des  affemblées  électorales.  L’article 
XL  III  & dernier  du  titre  IV  porte  que  le  com- 
miffaire  du  directoire  exécutif  près  i’adminifira- 
tion  de  chaque  département , eft  tenu  d’informer 
]e  directoire  de  l’ouverture  Si  de  la  clôture  des 
aûembléës  électorales  ; qu’il  a droit  de  demander 
communication  du  procè:»verbai  de  chaque  féance, 
dans  les  24  heures  qui  la  fuivent,  & qu’il  eft  tenu 
de  dénoncer  les  infradions  qui  feraient  faites  à 
fade  conftitutionnel  : c’eft  préjuger  affez  que  le 
chef  lieu  de  chaque  département  eft  le  fiége  na^ 
turel  de  ce$  affemblées  , & c’eft  en  effet  dans  la 
immune  la  plus  centrale  qu’il  eft  jufte  , couve- 
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fiable  & conforme  à l’intérêt  générai  de  raffembîet 
tous  ceux  qui  fe  déplacent  de  chaque  extrémité, 
d’épargner  ainfi  beaucoup  de  dépendes , & quelque 
chofe  d’infiniment  plus  précieux  encore  que  Far- 
ge,nt , ç’elia-dtre  , le  temps  qui  le  perd  en  voyages 
Vous  avez  cru  qu’il  ferait  jufte  cetfce  fois  d’in- 
demnifer  les  éfofceurs  : c’était  une  r a if  on  de  plus 
de  diminuer  autant  qu’il  ferait  poffible  des  frais 
qui  feront  à la  charge  du  tréfor  publie.  A la  vé- 
rité , l’affemblée  législative  avait  décrété  que  cha- 
que chef-lieu  de  dihrid  ferait  à fon  tour  le  rendez-- 
vous des  é’edreurs  , mais  e’eft  préeifément  parce 
que  la  conftttution  abroge  cette  fubdivifion  para- 
nte du  territoire,  qu’il  ri  en  faut  pas  maintenir  de 
veftiges.  Tout  fy itème  d’alternat  n’eff  , on  doit 
l’avouer,  qu’un  faux  ménagement  par  lequel  on 
élude  la  difficulté,  au  lieu  de  la  réfoudre»  d’après 
fes  principes,  auxquels  toute  confidiration , comme 
toute  affecliqn,  doit  être  facnfiée.  Il  faut  d’ailleurs 
fe  reporter  aux  circonlfances  dans  lefquelles  fe 
trouva  l’assemblée  légillativ.e ,,  & qui  juftifient  fonN 
décret.  Il  fut  un  aéfo  de  fagelfe  de  fa  part.  Après 
la  journée  du  20  juin,  un  très -grand  nombre 
d’adminiftrations  de  tfépartemenfc  avaient  manifefté 
contre  çet  événement,  un  vœu  dont  nous  fommes 
loin  de  prétendre  leur  faire-  un*  reproche.  Elles 
défendaient  de  bonne  foi  les  droits  d’un  pouvoir 
eonfiitué  , dont  elles  ignoraient  les  trahifons  ; 
& ces  adminiftratfons  , depuis  , non  moins  cou- 
rageufes  à fe  prononcer^  contre  les  journées 
du  31  mai  8c  du  2 juin  ».  prouvèrent  , par  ce 
rapprochement  même  de  leur-  conduite  à des 
époques  (1  differentes,  qu’elfes*  étaient  en  général 
zélées  pour  TaffèrrniâFemene  du  gouvernement 
établi  : auffi  lé  décemvirat  prit-il  à tâche  de  les 
anéantir.  Toutefois  l’afferabée  légiflative  ne  pou- 
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Valt , après  le  10  août,  convoquer  les  aflemblees 
électorales  dans  les  villes  qui , moins  de  deux  mois 
auparavant , s’étaient  ralliées  ouvertement  a la  caufe 
du  trône  depuis  abattu.  Ce#  précifément  dans  la 
conduite  qu’elle  tint  alors,  qtfe  nous  puifons  les 
motifs  d’une  conduite  ablolument  contraire,  le  voeu 
national  n’était  pas  encore  rolennelletr.eni  déclarés 
perfonne  aujourd’hui  ne  peut  plus  le  révoquer  en 
doute  i & il  ne  faut  pas  qu’on  puiffe  croire  que 
le  plus  ou  moins  d’aeceuil  fait  aux  moyens  que 
vous  avez  propofés , ait  décide  la  préférence  pour 
les  villes  que  vous  défigneriez.  Montrez- vous  tels 
que  vous  devez  être,  quand  le  peuple  a fait  con- 
naître  fa  volonté  j en  vous  appuyant  fur  elle,  vous 
ne  pouvez  craindre  aucune  réfiftance  : suffi , le 
petit  nombre  d’exceptions  que  nous  vous  propo- 
serons poiir  quelques  départemens  , n’eft-il  fondé 
que  fur  des  raifons  que  les  députations  nous  ont 
préfentées  comme  déctfives  , & qui,  de  même  que 
toutes  les  exceptions,  ne  font  que  confirmer  le 
principe.  / , 

Des  doutes  & des  réclamations  fe  font  eleves 
fur  les  opérations  de  beaucoup  d’alfemblées  pri- 
maires. Les  unes  ont  achevé  leur  feffion  comme 
elles  l’avaient  ouverte , quoique  le  nombre  des 
votans  furpassât  de  beaucoup  cçlüi  que  la  confi 
titution  a limité  ; d’autres  fe  font  emprefiées  de  s’y 
foumettre  en  fe  divifant,  auffitôt  l’acceptationi  leur 
prompte  fidélité  à ee  qu’elle  prefcrit  mérite  aifu- 
rément  des  éloges , fans  qu’on  puiife  blâmer  celles 
qui,  s’étant  formées  avant  la  conftitution , n’ont 
pas  Cru  qu’il  fût  néceflfaire  de  finir  autrement  qu’elles 
avaient  commencé.  Quelques-unes  fefont  feparees* 
d’après  des  altercations , & ont  fait  chacune  à 
part,  foit  fimultanément,  foit  fucceffivement , les 
«le&ious  qui  leur  étaient  communes , & que  nous 
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regardons  comme  valables,  jufqu’à  conçurent 
feulement  du  nombre  d’électeurs  qu’elles  pouvaient 
nommer  en  totalité.  Enfin,  on  a mis  en  queftion 
u ceux-ci  avaient  les  conditions  prefcrites  pour  le 
devenir,  en  calculant  le  prix  des  journées  de  tra- 
vail fur  le  pied  de  1790.  Nous  penfons  qu’aucune 
loi  pofterieure  n’ayant  dérogé  à cette  fixation  , 
elte  a pu  fervir  de  bafe,  avec  d’autant  plus  de 
fondement  que  la  valeur  des  loyers  defquels  il 
s agüTait  principalement , n’a  pas  éprouvé  de- 
puis cette  époque,  un„  furhauffement  affez  marqué, 
pour  que  l’efprit  de  la  conftitution  ne  fut  pas 
rempli , puifqu’eUe  n’a  pas  voulu  appeler  ex- 
çiufivement  l’opulence  aux  fondions  éledorales, 
mais  feulement  en  écarter  ceux  qui  n’offriraient 
pas  dans  un  modique  établi ffement , la  garantie 
préfumée  de  leur  attachement  à l’ordre  public. 
Beaucoup  d autres  queftions  ont  été  agitées,  Sc 
adreffees,  foit  à la  commiflion , foit  à vos  divers 
comités  j la  meilleure  folution  fera  fans  doute  le 
refroidîffement  dès  animofités  dans  la  chaleur  des- 
quelles ont  les  a propofées,  & qui  fans  doute  auront 
ité  p.affa  gères. 

On  s’elf  plaint  qu’il  n’ait  pas  été  envoyé  aux 
alfemblées  primaires  un  modèle  uniforme  de  procès- 
verbal,  comme  en  17935  & il  eft  conftant  que 
oette  précaution,  fi  on  eût  voulu  la  prendre, 
eût  facilité  beaucoup  le  travail  du  dépouillement  5 
que  fur-tout  elle  eût  prévenu  des  doutes  que  la 
mauvaife  foi  fe  plaît  à répandre  au  fujet  des  deux 
deerpts  loupais  à la  îandion  du  peuple,  comme 
la  conftitution  l’a  été  à fon  acceptation.  Quoique 
.nous  n’ayons  pas  héfité  d’emprunter  dans  l’our 
jyrage  de  1793,  comme  par6- tout  ailleurs,  tout 
ce  qui  nous  a paru  fage  & propre  à faire  le 
bonheur  de  la  nation,  nous  n’avons  pas  cr# 
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pouvoir  mettre  trop  de  diftance  entre  se  qui  fe 
pafTa  pour  lors,  & ce  que  nous  devions  faire  nous- 
mêmes,  quant  à la  manière  de  recueillir  ;le  vœu 
national.  Sans  nous  étendre  fur  des  différences 
qui  font  alfez  notoires , nous  nous  bornons  à 
remarquer  que  l’envoi  d’un  modèle  de  procès- 
verbal  reffembîe  beauconp  trop  à un  ordre  d’ac- 
ceptation, & qu’il  nous  a paru  moins  dangereux: 
de  laiffer  à la  malveillance  l’avantage  de  s’épuifer 
en  fubtilités,  pour  contefter  l’évidence,  que  de  ne 
pas  pouffer  de  notre  part  jufqu’au  fcrupule  , le 
refpeét  pour  la  libre  émiffion  :des  fuffrages  du 
peuple|&  pour  fa  fouveraineté.  Ce  dogme  facré, 
c’eftici  qu’on  de  profeffe  dans  fa  pureté,  & qu’on 
eft  fidèle  à pratiquer  les  devoirs  qu’il  impofé. 
En  vain  des  apôtres  de  fraîche  date,  croient -ils 
éblouir  par  le  zèle  brûlant  qu’ils  cherchent  à 
fignaler  en  faveur  du  fouverain  : le  peuple  faura 
diftinguer  fes  anciens  & fes  nouveaux  défenfeurs* 
non-feulement  en  examinant  à qu’elle  époque  les 
uns  & les  autres  fe  font  déclarés  pour  lui , mais 
en  comparant  aufïï  la  conduite  avec  la  doctrine  , 
pour  bien  s’affurer  fi  c’cfi:  avec  une  entière  fin- 
cérité  qu’ôn  affe&e  de  le  rendre  jaloux  de  fes 
droits.  Quand  à nous  , citoyens  collègues , nous 
avons  cru  lui  donner  un  témoignage  de  défé- 
rence en  réfervant  pour  les  électeurs,  qui  font  fes 
mandataires,  ce  que  nous  ne  nous  étions  pas 
permis  à fon  égard  ; nous  adrefferons  donc  à 
ceux-ci  une  formule  de  procès-verbal,  qui  rendra 
leurs  opérations  plus  régulières  & d’une  vérifica- 
tion beaucoup  plus  prompte,  & qui  accoutemera, 
dès  le  premier  pas  , à fe  rendre  la  conftittuon  ifa- 
milière,  & à fe  pénétrer  pour  elle  du  refpeél  qu’on 
doit  à la  loi  fondamentale  de  la  République. 


Du  2 Vendémiaire  , Van  quatrième  de  la  Républiquè 
Françaifi , une  g?  indivifible. 

La  Convention  nationale  , fur  la  pro~ 
polmon d’un  membre,  décrète  que  le  i apport 
de  la  corn  million  des  onze  , iur  la  convocation  des 
aflembléesi^ctoral.s,  fera  imprimé,  diltribué  au 
nombre  de  fix  exemplaires,  & envoyé  aux  dépar. 
terriens  & aux  armées. 

Vifé  par  le  repref entant  du  peuple  , ihfpetleur 
aux  procès-verbaux,  Sio né  En  iti  r j n i t 


Les  Membres  de  V Agence  de  V envoi  des  Lois , 
Signé.  Ch  a {Pis  Ei 
Dumond. 
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